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AUX   ÉTATS  -  GÉNÉRAUX: 


La  vcrj,c  cft  une  Vierge  <ju'on  doit  voir  route  nue ,  &  ii 
n'y  a  pas  de  bâton  allez  dur  qui  m*empêche  de  la  mon- 
trer. DioGENE  à  Antifi, 


Troîjïeme  Edition ,  conjîdérablemcnt  augmeri'- 
tée^  ^Juivie  à^un  Dialogue  entre  Diogènc  le 
cintque  &  Dcfp,,.,».  V énergumen€. 


îe  vend  chez  BioGENE,  dans  fon  Tonneai, 


I  789. 


D  I  O  G 

Ê  T  A  T  s  -  G  É  N  É  R  A  U  X. 


^'àî  cherché  autrefois  un  homme  dans  toute 
la  Grèce ,  je  lai  cherché  chez  les  Nations  qui 
paflbient  pour  les  plus  fages  ;  mais  n'ayant  encore 
.trouvé  qu'erreur&  menfonge,  n'ayant  rencontré 
par-tout  que  des  vertus  ternies  par  l'ambition  & 
la  cupidité:  errant  au  hazard,  m.a  lanterne  à  la 
main  ,  je  me  fuis  trouvé  au  milieu  dïine  Aflem- 
blée  folemnelle  qui  repréfente un  grand  Peuple, 
que  j'avois  vu  pendant  long-temps  le  jouet  du 
fanatifme  &  de  l'erreur,  &  trop  foible  pour  fe- 
couer  le  joug  tyran  nique  de  fes  Rois ,  pour  abattre 
les  vaines  prétentions  de  quelques  orgueilleux, 
foi-difant  Nobles,  deleurs^  mépriiables  Grands- 
Prêtres,  &  l'avidité  de  leurs  Magiilrats  iniques 
&  mercenaires.  Au  milieu  de  ce  Peuple,  je  me 
fuis  appercu   qu'une  grande  révolution   com- 


mençoît  à  s'opérer  dans  fon  fyflème  n^otâî  & 
politique.  Je  l'ai  vu  déchirer  avec  force  le  ban* 
dtau  qui  l'avait  aveuglé  fur  fes  droits  ^  &  fe 
laiffer  enfin  conduire  par  la  raifon  pour  arriver 
au  fanduaire  de  la  vérité.  Je  vais  tâcher  de 
réclairer,  pour  qu'il  puifley  parvenir  ,&  qu'il  ne 
foit  plus  détourné  de  la  route  par  les  menaces 
de  {qs  ennemis ,  ni  par  le  preftigc  de  fes 
partions. 

Je  déclare  donc  que  celui-là  fera  l* homme 
oui  fait  l'objet  de  mes  recherches,  qui  abandon- 
nant  fes  intérêts  particuliers,  les  préjugés  d'une 
fauiïe  éducation,  tout  efprit  de  corps  &  de 
parti,  ne  s  occupant  que  de  l'intérêt  général  & 
des  droits  facrés  de  fon  efpèce,  ne  confultant 
que  la  nature  &  l'équité,  fe  lèvera  au  milieu  de 
l'Affembléedela  Nation ,  dont  il  efl:  un  des  Re- 
préfentans,  pour  dire  d'abord  à  Louis  XVI, 
avec  autant  de  fermeté  que  j'en  avois  autrefois 
moi-même  en  parlant  à   Alexandre: 

«  Louis!  la  dignitç  que  nos  Pères  ont  corn- 
mife  à  un  des  tiens  &  à  fes  fuccefleurs,  doit 
tomber  en  notre  préfence  :  l'autorité  des  Rois 
demeure  fufpendue  devant  ceux  qui  la  leur 
ont  confiée;  ils  doivent  leur  rendre  compte  de 
leur  geftion,&  les  Peuples  peuvent  examiner  s'ils^ 
ne  font  point  fortis  des  bornes  qu'ils  leur 
avoient  prefcrites  en  exerçant  fur  eux  un  pou-. 
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voir  arbitraire.  Reconnois  donc  que  tu  es  moîns^ 
notre  Roi  &  notre  Maître,  que  celui  que  nous 
avions  prépofé  pour  veiller  au  maintien  &  à 
Vexécution  de  nos  loix:  bannis ,  fur-tout ,  bannis 
Terreur  dont  des  Prêtres  ambitieux  ont  nourri 
ton  efprit  &  celui  de  tes  prédéceffeurs ,  lorfqu  ils 
vous  ont  affuré  que  les  Rois  ne  tiennent  leur  cou- 
ronne que  des  Dieux ,  &  qu'ils  ne  doivent  rendre 
compte  de  leur  régne  qu'à  eux  feuls  :  ces  Prêtres 
font  des  blafphêmateurs  &  des  facriléges  ;  ils 
attaquent  les  divines  perfedions  des  immortels  ^ 
auxquels  feuls  il  appartient  de  régner  fans  ren- 
dre compte,  parce  qu'il  eft  de  leur  effence  de 
régner  fuivant  la  juftice  :  les  Dieux  fouilleroient 
eux-mêmes  leur  nature,  s'ils  accordoient  ce  droit 
fouverain  à  des  hommes,  fans  les  écrafer  de  mille 
foudres  auffi-tot  qu'ils  en  auroient  abufc. 

Cependant,  tu  le  fais ,  ô  Louis  1  tesprédécei- 
fcurs  à  la  couronne  ont  commis  pendant  leur 
régne  des  acles  de  la  plus  cruelle  autorité;  ils 
ont  fait  courber  la  tête  de  nos  pères  fous  le  hin 
du  defpotifme  :  fans  te  parkr  des  (iecks  barba-» 
yes  de  la  France ,  de  ces  Rois  lâches,  fanatiques 
i&  brigands,  I  ouis IV  &  Louis  V  tes  dcrniersaïéuîc 
tiiont-ils  pas  facrifié  tout  le  bonheur  de  leurs: 
fujetsà  l'orgueil  &  au  fafle  le  plus. exalté,  eu  a 
:une  molle  volupté?  Tu  fais  que  nous  fouffrons: 
icncore  de  leurs  fureurs,  &  que,  même  aftès. 


& 

leur  mort,  leur  fatale  prodigalité  accroît  3è 
beaucoup  l'accablant  fardeau  de  nos  impo- 
fitioiis:  ils  régnèrent  cependant  avec  impunité, 
ô'  leur  T'^gne  ne  fut  malheureux  que  pour  leurs 
fujets  :  aulli  flétririons- nous  leur  mémoire  en 
leur  a'-rachant  les  furpoms  trop  flatteurs  de  Gr^/z^ 
&  de  Bien-aimé quunç  baffe  adulationleur  a  don- 
né, iice  n'étoit  p3r  égard  pour  tes  vertus,  &  par 
la  crainte  dedéchirertesentraillcstrop  feniibles, 
ou  d'outrager  ton  amour  filial.  Peut-être  que  ce 
terrible  exemple  épouvantercit  ceux  de  tesfuc- 
cefîlurs  qui  ne  voudroient  pas ,  comme  toi ,  mar- 
cher dans  les  voies  de  la  iufncc;  mais  ils  font  te^ 
pères,  &  cette  noble  qualité  nous  fera  oublier 
leurs  crimes  «&  refoeâer  leurs  cendres. 

"  Comme  ce  n'efl  point  diredement  par  les 
Dieux  que  tu  es  aflis  for  le  plus  grand  Trône  de 
la  terre  ;  c'efl  donc  ou   par   droit  de  conquête,., 
ou  par  éleébion  :  fi    c'eft  par  droit  de  conquête  , 
nous  pouvons ,  fans  injuitice ,  ufcr  de  repréfatlles , 
&  nous  fAiflraire  de  ta   domination,  puifque 
nous  fommes  aujourd'hui  affcz  forts  pour  n'être 
plus  efclaves&:  devenir  Citoyens  ;  fi  c'efl:  au  con^' 
traire  la  Nation  qui  ait  proclamé  le  premier  Roi 
de  France^  il  répugne  à  la  raifon,à   la  nature 
&:  à  la  conftitution  morale  des  hommes,  qu'elle! 
ait  donné  à  un  feul  &  fimple  particulier ,  &  ï 
tous  fes  defceudans ,  dont  elle  ne  pouvoit  coii-^ 
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noître  nî  l'efprit  ni  le  caraftèrc ,  un  pouvoir 
arbitraire  &  illimité  ,  quilauroit  fait  gémir  elle- 
même,  &  les  générations  flitures,  fous  le  joug 
du  plus  affreux  defpotifme. 

C'eft  donc  nous  qui  avons   mis  entre  tes 
mains  les  rênes  de  ce  vafle  Empire,  non  pour 

que  tu  le  conduilis  fuivant  tts  volontés  &  le 
caprice  de  tout  ce  qui  t'environne,  ni  pour  le 

traîner  dans  la  fange  &  la  pouffiere,    maispou'i?^- 
parcourir  les  voies  que  nous  t'avo^is  tracées: 
nous   ne  t  avons  pas  donné  le  fceptre  que  tu 
tiens  pour  en  terraffer  le  foible  &  l'innocent, 
pour  écrafer  de  fon  poids  l'humble  vertu  &  re-» 
lever  le    vice,  mais  pour   rcDverfer  le  crime 
orgueilleux,  pour  rendre  juft^c  aux  bons,  foie 
par  toi-même ,  foit  par  des  Magiftrats  de  l'inté- 
grité defquels  tu  dois  nous  répondre:  nous  ne: 
t  avons  pas  placé  fur  le  Trône  pour  favorifer^ 
protéger  &  combler  de   richeffes  des    Prêtres; 
libertins,  impofteurs  ,  fanatiques,  avares &:  in- 
tolérans,  qui  ont  fouvent  profané  la  dignité  des. 
Dieux  par  le  cuite  bizarre  qu'ils  leur  ont  ûit  ren* 
dre,  &  dont  les  m.ains  facriléges  fouillent  encore 
tous  les  joursleiirs autels,  maispourfaire  refpec- 
ter  une  religion  pure,  iimpîe,  &  capable, par  la 
fageffe  de  fes   dogmes,  d*honorer  la  Divinité:, 
nous  ne  t'avons  pas  couronné  pour  protéger  une 
diftindion  anti-naturelle  &  infultante  entre  des; 

A  ^ 


iîQmmes  &  d'autres  hommes,  polir  en  mainte- 
nir dans  lorgueil ,  le  vice ,  rinadlion &  l'oifi- 
veré,  pourfoufFnrqu  ils  s'élèvent  fur  les  ruines, 
qu'ils  mangent  le  pain  de  leurs  femblables, 
mais  pour  que  tu  protégeas  lagricuîture ,  le 
commerce,  Tinduftrie  &  tous  les  travaux 
utiles  ;  que  tu  les  défendis  contre  les  attaques  de 
îuxe  &  de  la  moîleiTe  ;  enfin ,  nous  ne  t'avons 
pas  fait  régner  pour  que  tu  nous  accablas  d'im- 
pôts ,  que  tu  t'emparas  ainfi  de  nos  propriétés , 
pour  raiïafier  ton  luxe  &  celui  àcs  tiens,  pour 
que  tu  nous  arrachas  arbitrairement  du  fein  du 
nos  familles,  d'entre  les  bras  de  nos  femmes  & 
de  nos  enfans,  pour  que  tu  nuifis  à  notre  repos 
par  des  guerres  injuftes  &  ruineufes ,  ni  que 
tu  mis  àcs  çntraves  à  la  vérité ,  en  frappant 
ceux  qui  ont  voulu  te  l'apprendre ,  mais  pour 
que  tu  refpeélâs  ce  que  nous  tenons  de  la  na- 
ture ,  la  Hberté ,  la  propriété  &  la  fureté  quifonC 
dts  droits  imprefcriptibles  àé  notre    efpece. 

»>  Tu  viens  de  nous  donner  des  preuves  que 
tu  voulois  nous  maintenir  dans  ces  droits  facrés; 
plus  grand ,  plus  magnanime  que  tous  tes  pré- 
déceffeurs ,  tu  naquis  ,  comme  eux  ,  dans  le  fein 
dQs  ténèbres;  ton  éducation  fut  celle  qu'on 
donne  aux  tyrans;  tu  montas  fur  le  Trône,  &  ne 
fus  entouré  que  par  le  menfoage  &  la  flatterie; 
trompé  par  de  méprifables  courtifans,  trop  in- 


téreflesà  te  maintenir  dans  refreur ,  égaré  âinà 
tes  confeils  par  des  fourbes ,  pillé  par  des  Mi- 
nillres  avares ,  environné ,  pour  ainfi  dire ,  d'un 
tOkUrbilIon  d'avidité  &  d'ambitieux,  ton  cœur, 
ton  noble  cœur  a  démenti  leurs  faufles  maximes  ; 
ton  ame  fenfible  &  tes  fentimens  généreux 
t'ont  arraché  du  gouffre  d'obfcurité  où  l'adulation 
t'avait  plongi.  ^ 

»  Puifque  tu  marches  aujourd'hui  dans  les 
voies  de  l'équité,  tu  auras  la  force  &  le  cou- 
rage de  te  joindre  à  nous  pour  renv^rferde  fond 
en  comble  l'informe  colofle  de  Magiftrature  qui 
a  toujours  intercepté,  par  fon ombre,  les  rayons 
bienfaifans  de  la  juftice;  tu  auras  la  force  &  le 
courage  de  te  joindre  à  nous  pour  abattre  l'or- 
gueil infbîent  de  ces  hommes  vils  &  fuperbes, 
qui  ont  jufqu'ici  invefti  ton  Trône  pour  te  trom- 
per ,&  dont  la  fierté  ridicule  eft  parvenue  à  un  fi 
haut  degré,  qu'ils  croyentque  tout ,  même  l'hum- 
ble vertu ,  doit  plier  fous  leur  volonté  ;  tu  auras 
la  force  de  te  joindre  à  nous  pour  frapper  ces 
Prêtres  égoïftes  &  épicuriens,  dont  l'opulence  a 
infulté  pendant  li  long-temps  à  la  mifere  de  la 
plus  grande  &  de  la  plus  précieufe  partie  de  ton 
Peuple ,  &  dont  l'intolérante  hypocrifie  a  tant 
de  fois  allumé  le  feu  des  guerres  civiles,  &  mis 
■la  France  à  deux  doigts  de  fa  perte  :  c'eft  ,  enfin, 
cette  divine  judice  qui  te  donnera  la  force  & 


i6 

îe  courage  de  te  joindre  à  nou?  pour  «^cr^fer  te$ 
trois  têtes  de  cet  hydre  monftrueux,  &  anéan- 
tir les  harpies  publiques  qui  le  font  engraifT.'es 
du  fruit  de  nos  travaux ,  &  en  nous  vendant  à 
grand  prix  le  pain..,,  le  pain  que  nous  avions 
gagné  à  la  fueur  de  notre  fronts 

"  Après  ce  combat,  tu   feras  véritablement 
Hoi  .&  ,  mieux  qu'Alexandre ,  tih  mériteras  d'être 
mis  au  rang  des  Dieux.  Plusil  te  faudra  de  force 
pour  vaincre  les  obftacles  &  renverfer  les  cor- 
faires  de  cet  Empire,   plus  tu  auras  de  droits 
à  notre  reconnoiffançe  ,  plus  tu  mériteras  l'hom- 
mage de  nos  cœurs.  AulTi ,  ô  louis  !  nous  te  les 
rendrons,  ces  hommages  fincères^en  t'affermifTant 
-iùr  le  Trône  des  Français ,  toi  &  tous  tes  def- 
cendans  ;  nous  apprendrons  à  la  poftérité  que  ta. 
£is  le  meilleur  &  le  plus  grand  des  Bois;  tu- 
pourras  choifir  entre  ks  furnoms  de  Jiifie^  de 
Grand f  de  Bun-a'imé y  de  Père  du  Peuple  ^  ou 
de  Peflaurateur  de  la  France  :  tu  les  auras  éga- 
lem.ent  mérités,  tu  pourras  choifir  ,  &  nous  les 
çonfignerons  dans  nos  fdftes,  nous  les  grave- 
rons dans  les  annales  de  la  Nation,  aufîi  pro-- 
fondement  qu'ils  feront  graves  dans  nos  cœurs  -^ 
les  Peuples  voifins  de  ton  Empire,  frappés  de: 
ta  grandeur  &  de  la  rcvoîrtion  falutaire  que  tu 
auras  opérée  ,  viendront  fe  ranger  eux  -mêniesi 
parmi  tes  fujets;  ils  slionoreront  du  glorieujc 
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titré  de  Français  ,''5i  d'être  f^3U mis,  comme  nous, 
a  un  Chef  il  aiîgiille  ». 

Celui  qui  aura  eu  le  coursge  d'apoftropher 
ainfi  le  confervaceur  d^s  droits  de  la  Nation, 
aura  déjà  fait  un  grand  pas  vers  l'humanité,  & 
jî  ne  lui  manquera  plus ,  pour  devenir  rhomme 
que  je  cherche,  que  d'attaquer  de  front  la  claffe 
fcandaleufe  des  grands  facrificateurs  ,  d'examiner 
fi  leur  conduite  a  été  conforme  aux  faintes  ma- 
ximes de  la  Divinité  ,  à  cet  efprit  de  défintéref- 
fement,  de  pauvreté,  de  fainteté  &  de  mo-» 
deflie  qu'ils  jurèrent  folemnellement  de  prati- 
'  quer  lorfqu'ils  furent  initiés  dans  les  facrés 
myftères. 

S'ils  fe  font ,  au  contraire ,  lailTé  conduire  par 
l'ambition  des  honneurs  &  des  richeifes,  fi  leurs 
mœurs  ont  été  corrompues  ,  leur  morale  fou- 
vent  dangereufe  &  anti-fociale,  s'ils  fe  font  ap- 
proprié des  biens  dont  ils  n'étoient  que  les 
adminiflrateurs,  <^'ils  foient  traités  comme  des 
larrons  facrilèges  ,  qu'on  les  dépouille  de  cts. 
biens  pour  les  employer  à  leur^  véritable  defti- 
nation ,  en  les  verfant  dans  le  fein  de  l'indi- 
gence; qu'on  profcrive  ceux  dont  les  fondions 
font  inutiles  ;  qu'on  force  les  autres  à  vaquer 
aux  devoirs  importans  de  leur  minidère  ;  qu'oa 
anéàntiffe  les  méprifabks  célibataires  qui  fe  font 
une  vertu  de  l'oifiveté  j  qu'on  les  arrache  de 
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î'obfcurîtédcleur  antre,  pour  les  rendre  utiles  I 
la  focîété,  &  leur  faire  gagner  ainfi  le  pai»  qu'ils 
mangeront;  qu'on  porte  dans  letréfor  de  la  Nation 
les  pierres  précieufes,  les  coffres ,  les  vafes  doc 
&  d'argent  dans  lefquels  leur  fanatifme  hypocrite 
&  intéreffé  tient  renfermés  les  reftes  fales  6c 
puansde  ceux  qui  les  ont  enrichis,  &  les  reliques 
apochryphes  de  quelques  perfonnages  humbles  & 
vertueux. 

•  "  Que  mon  homme ,  pour  atteindre  aux  per- 
ferions  que  je  demande  de  lui ,  prenne  encore 
les  foi-difans  Nobles  à  partie,  qu'il  leur  dife  avec 
force  :  Etres  vils  &  arrogans ,  votre  nobkfle 
héréditaire  a  été  l'impôt  le  plus  onéreux  &  le  plus 
fatal  de  la  France;  vous  en  avez  exprimé  la  rneil- 
leure  fubftance  &  les  meilleurs  fucs  ;  vous  vous 
êtes  rendus  opulens  par  notre  induilrie  &  notre 
travail  ;  vous  avez  arraché  à  Futile  cultivateur 
la  meilleure  portion  des  biens  de  la  terre  que  fes 
fueurs  avoient  fertilifée  ;  vous  avez  été  à  la  tête 
de  nos  armées;  vous  vous  êtes  attribué  l'honneur 
des  viéloires  qu'avoient  remporté  nos  braves  fol- 
dats  y  vous  les  avez  fouvent  accufés  d'infubor- 
dination  pour  couvrir  votre  lâcheté  ;  vous  avez 
enfin  pGffJdé  les  meilleures  charges  publiques^ 
atteint  aux  rangs  hs  plus  diftingucs  :  \ts  Rois  ^ 
ou  plutôt  les  -tyrans  ,  vous  ont  comblé  d'hon'- 
neurs  &   de  ricli(.-:fres  ;  vous  avez   encore  ics 
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Itiêmes  prétentions.....  Quels  écoîent&  quels 

font  vos  titres  ?  La  nobleffe ,  dites-vous je 

vous  déclare  au  nom  de  la  Nature  &  de  la  raifon, 
je  vous  déclare  au  nom  de  la  Nation,  que  nous  ne 
connoifTons  plus  d'autre  noblefTe  que  celle  qui 
i:aît  d€  la  vertu  ;  je  vous  déclare  que  nous  ne 
nous  lailTerons  plus  éblouir  par  le  barbare  go« 
thifme  de  vos  parchemins ,  que  le  cultivateur 
ne  fatiguera  plus  la  terre  de  fes  travaux  pour 
nourrir  votre  orgueilleufe  inutilité;  que  le  vieux 
foldat,  couvert  de  cicatrices,  nefelaifferaplus 
conduire  par  un  jeune  efFéminé  :  je  vous  dé* 
Glare,au  nom  delà  Nation  &  delà  Nature,  qu'oa 
lié  donnera  plus  le  gouvernement  des  Provin-- 
ces ,  celui  de  nos  armées ,  &  tous  les  autres 
emplois  publics ,  qu'apx  talens  &  au  mérite  ; 
■que  nous  ne  connoiflbns  plus  votre  nobleffe 
héréditaire ,  que  nous  la  profcrivons ,  &  décla- 
rons infâme  celui  qui  ofera  fe  dire  noble ,  fi 
fes  vertus  ne  l'ont  fait  proclamer  comme  tel  : 
nous  vous  fommons ,  enfin,  tous ,  au  nom  de  la 
Nature  &  delà  raifon,  d'incendier  les  archives 
qui  ont  renfermé  jufqu'ici  les  monumens  de 
votre  orgueil  ;  finon,  nous  viendrons  les  incen- 
dier nous-mêmes  avec  le  flambeau  facré  de  la 
philofophie. 

Mon  homme  doit  encore  déceler  les  iniquités 
des  Magiftrats  &  de  leurs  Suppôts  :  il  peutleur 


i^4 
têproçlier,  avec  affuirance^  de  ne  s'être  Jamais 
oppofés  au  defpocifme  des  Rois,  que  lorfqii'ils 
y  étoient  engagés  pat  refpoir  d'accroître  leur 
propre  grandeur ,  ou  par  d'autres  intérêts  par^ 
tiçuiiers  ;  d'avoir  toujours  cherché  d'empiéter 
fur  les  dwits  de  Tautorité  légitime  j  &  même 
de  la  renverfer  ,  afin  de  s'élever  eux-mêmes 
fur  fes  ruines  j  d'avoir  ciandeftinement  autorifé 
les  diffentions  publiques  ,4Tiis  le  défôtdre  &  là 
^çonfuiion  parmi  les  citoyens ,  pour  faire  fentir 
davantage  Fafcendant  qu'ils  avoient  fur  l'efprit 
des  Peuples  j  ainfi  que  leur  puilTance.  11  peut 
leur  reprocher  d'avoir  profané  le  temple  de 
Thémis  par  les  plus  grandes  vexations  &  les 
rapines  les  plus  inouïes  ;  d'avoir  tourné  fou 
glaive  contre  l'innocent  ,  trop  pauvre  pour 
leur  acheter  un  jugement  jufte  &  favorable  j 
de  ne  s'être  fer  vis  de  fa  balance  que  pour  pefer 
une  cauiie  au  poids  de  for  ;  il  peut  enfin  leur 
reprocher  de  ne  s'être  lailTé  conduire  que  par 
des  fernmes  ,  par  les  cabales ,  les  partis  ou 
rintérêt,  &  d'avoir  fait  triompher  fous  nos  yeux 
trois  fcéiérats  publics ,  qui  ofent  encore  lever 
une  tête  altière  pour  infulter  un  malheureux 
époux,  après  lui  avoir  arraché  fa  fortune  &:  ce 
qu'il  avoir  de  plus  cher. 

Enfin,  mon  homme  fera  accompli,  s'il  finit  fa 
motion ,  en  engageant  fes  coopérateurs  à  publier 


lîn  manifeiflc  national,  cù  Vs  dMareront  tous^ 
qu'ils  calTent  &  annuUent  le  prétendu  contrat 
fociâl  de  leurs  Pèr^s, comme  anti-focial ,  abufif, 
&  tendant  à  avilir  la  dignité  de  Thomme;  qu'ils 
P€  veulent  plus  dégrader  leur  nature,. en  renon- 
çant au  plus  précieux  de  fes  dons;  qu'ils  veulent 
être  libres  &  égaux ,  ou  qu'ils  employèrent  toute 
leur  force  &  leur  énergie,  pour  défendre  leurs 
droits  ;  qu'ils  s'uniront  pour  garantir  de  l'oppref- 
fion  le  foible,  contenir  les  ambitieux ,  &  afTuret 
à  chacun,  la  paifibie  poiTefTion  de  ce  qui  ?ui  a  - 
çartient  ;  qu'ils  commenceront   les   hoftilités , 
par  écrafer  quiconque  ofcra  prétendre  a  quel-que 
fapériorité ,  ou  réclamer  d'anciens  privilèges ,  & 
que  chacun    icndividucllement ,  ne  reconnoîtra 
d'autre  conftitution  ni  d'autre  loi ,  que  celle  qui 
fera  nouvellement  confentie  par  tous ,  ou  par  le 
plus   grand  nombre. 

Il  doit  les  engager  encore  à  s'adreffer  au  Roî , 

par  ce  difcours  ;  u  Nous  venons  d'inftituer  d^s 

»  réglemens  de  juftice  &  de  paix,  pour  qu'ils 

*»  foumettent  également  le  fort  &  le  foible,  le 

;^  riche  &  le  pauvre ,  â  des  devoirs  mutuels  ;  nous 

;^>  les  remettons  entre  tes  mains,  pour  que  tu 

?>  leur  donnes  une  fanftion  que  tu  ne  peux  refufer, 

j)  à  moins  que  tu  ne  veuilles  renoncera  îaroyat!» 

»  té ,  &  à  condition  expreffe  que  tu  hs  feras 

»  exécuter  fcrupuleufejmient,  que  tu  protégeras, 


>î  &  défendras  îndittiiidement  tous  les  Membres 
'>  de  l'aflbciation ,  que  tu  repoufTeras  les  ennemis 
»  communs,  &  nous  maintiendras  tous,  dans 
3>  l'égalité  &  la  concorde  >\ 

Après  qu'il  aura  parlé  ainfl ,  mon  homme  peut 
fe  préfencer  à  moi ,  j'engagerai  tous  fes  Conci- 
toyens à  lui  ériger  des  flatues  ,  &  à  fes  coopé- 
rateurs ,  à  ibutenir  fes  principes ,  &  i  les  défendre 
avec  autant  de  force  qu'il  les  a  expofés.  S'ils 
fuivent  tous  des  avis  fi  falutaires ,  au  lieu  d'ua 
Jiommc  que  Diogène  cherchoit ,  il  en  aura  trouvé 
iix  cents  j  il  brifera  fa  lanterne ,  &  defcendra  aux 
enfers,  pour  dire  aux  Athéniens:    les  Français 
gémifîbient ,  comme  vous  ,  fous   le   joug    des 
Rois    &    à{^s     Ariftocrates  ;     comme    vous, 
ils  profanoient  les  arts,  en  les  confacrant  au  luxe 
&  à  la  moUelTe  :  Paris  avoit ,  comme  Athènes ,  fes 
Laïcs  &  its  Magiflrats  pervers  ;  on  y  étoit  fouillé 
de  tous  les  vices  qui  ont  fait  écrouler  votre 
Empire.  Diogène  leur  a  parlé  comme  à  vous  ; 
il  ne  cherchoit  parmi  vous ,  qu'un  feul  homme, 
qu'il  n*a  pas  rencontré;  &  parmi  eux,  il  en  a 
trouvé  fix  cents  ,  qui  ont  eu  la  force  de  foutenir 
la  France  prête  à  fe  renverfer ,  de  l'appuyer  fur 
des  bafes  folides,  &  de  rendre  libres  plus  de 
vingt-quatre  millions  d'êtres. 

DIALOGUE 


ï? 


D  I  A  L  O  G  U 


ENTRE 


BIOGÈNE   LE   GINIQUE, 


E    T 


DESP L'ÈNERGUMENE. 


Accîpe  nunc  Danaum  ^  infidias    ù  cnmi/ie 

abuiio  Difce  omaès. 

Enetd.  Lib  1,  vers  6^, 

Des  p 


j 


At  appris  que  vous  aviez  eu  l'audace  de  don- 
ner des  avis  pernicieu^^  à  la  Canaille  françaife , 
que  vous  aviez  voulu  mettre  de  pair  les  défen- 
feurs  de  la  Patrie  ,  ceux  qui  ont  mille  fois 
Verfé  leur  fàng  pour  elle ,  avec  des  vils  Artifans 
&  de  grôfîiers  Cultivateurs  ;  que  vous  aviez 
même  ofë  demander  VanéàntifTementdes  Magif-* 
trats  :  croyez-vous  que  la  France  oubliera  les 
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obligations  qu'elle  a  aux  Parlemens ,  &  fiir-tout 
à  celui  de  Paris  ?  croyez-vous  quelle  ne  fe  rap- 
pellera pas  que  fi  elle  peut  aujourd'hui  porter  fa 
foible  voix  jufquaux  pieds  du  Trône  ,  elle  ne  le 
doit  qu  aux  Magifirats  ,  qui  depuis  long-temps 
ne  cefTent  de  demander ,  prefler,  folliciter  les 
Etats- Généraux  ?  croyez-vous  encore  qu'elle  nb 
fe  rappellera  pas  de  mon  généreux  dévouement 
pour  elle ,  que  j'ai  facrifié  mon  repos ,  ma  liberté 
pour  défendre  ^qs  droits,  pour  déconcerter  les 
perfides  manœuvres  d'un  Minifire  ambitieux,  & 
que  nous  avons,  enfin,  tous  fauve  l'Etat,  en  le 
préfervàfitde  rarifkx:ratie  d'une  Cour-Pléniere? 
Àh  !  fi  les  Françats  étoient  aîTez   ingrats  pour 

méconnoitre  défi  grands  bienfaits oui,  je 

4-eiir  4irois  :  vils  efclaves  ,  vous  n'êtes  faits  que 
pour  porter  dçs  fers  1 

DiOGENE, 


{£ 


Il  te  fiedbien  jfcélératî  de  réclamer  larecon-i, 
noiiTance  d'un  Peuple  que  tu  viens  d'outrager  &|  ' 
d'infulter  publiquement;  d'exiger feshommages| 
pour  avoir  fait  des  démarches  où  l'orgueil  feuT 
te  dirigeoit.  les  Français  ne  font  ni  vils,  ni  in 
grats  ;  ils  font  encore  m.oins  faits  pour  porter 
-des  fers  ;  mais  ils  ne  s'abuient  plus  aujourd'hui 
fur  les  prétendues  obligations  qu'ils  ont  à  leuw 
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Magiftrats.  Sous  quels  régnes  ,  en    efet  ,  ces 
vautours  fe  font- ils  montrés  plus  voracesf  Dans 
quels  temps  ont-ils  été  plus  abfolus  &  plus  re- 
doutables ?  La  Nation  peut-elle  oublier  que  c  eft 
Qe  Sénat  que  tu  nommes  fi  ar rogamment  le  San-* 
veur  dé  la  France  ,  qui  a  toujours  rivé  fèsfers  ^ 
en  fandionnant  tous  les  impôts  qui  écrafoient  > 
à-la-vérité  y  le  Peuple ,  mais  qui  me  portoicnt 
point  fur  les  biens  que  la  Magiflrature  a  acquis 
par  tant  de  rapines  &  par  les  larmes  des.  malheu- 
reux Clients  f  Si  vous  avez  montré  de  la  force 
&  de  la  réiiflance  contre  quelques  derniers  Edits^ 
dans  quel  temps  l'avez-vous  fait,  &  pour  quels 
motifs  ?  N'étoit-ce  pas   lorfquon  vouloit  faire 
une  jufle  répartition  de  Tlmpôt  ^  qu'on  vouloic 
vous  faire  contribuer  aux  charges  publiques,  & 
rn.ettre  un  frein  à  votre  voracité  f  Alors  ,  il  eft 
vrai  5  vous  avez  tous  demandé  à  grands,  cris  l'Af- 
femblée  Nationale  ;  toi-même  tu  t'es  principale- 
ment iignalé  dans  cette  cccafion  ;  mais  la  défi- 
riez-vous  réellement  f  Non;  vous  vous  teniez^ 
>  ce  langage  également  criminel  &féditieux:  «Nous 
'j  avons  àts  grands  biens  ^  nous  ne  payons  pref- 
»  que  rien  à  l'Etat,  on  veut  nousfai repayer,  nous-, 
»  avons  un  pouvoir  abfolu  ,  on  veut  le  limiter  , 
3>  prenons  le  mafque  du  bien  public ,  montrons 
»  au  Roi  une  ferme  réfiftance  :   iî  k  Gouverne- 
3>  ment  perfiH':  dans  fes  intentions  ,  demandons. 
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î'  les  Etats- Généraux; 

j'  ,  , le    Miniilre    épouvante   de 

*?  notre  demaride  finira  par  céder  :  nous  mettrons 
'^  àinii  la  Nation  dans  notre  parti  ,  nous  fbr- 
a>  merons   un  pouvoir  intermédiaire  er?re  les 
^^  Sujets  &  le  Monarque,   un  poids  ejfentiely 
5)  fait  pour  contrebalancer  celui  de  la  Couronne , 
^>  une  force  néceffairt ,  pour  arrêter  les  impul- 
»  ilor.s  de  la   Cour  ;    enfuite    peu- à- peu  nous 
«  travaillerons  à  nous  élever  fur  les  débris  de  la 
«  Monarchie;  nous  régneror.s  fur  la  France, 
»>  &  affurerons  Tautorité  fcuveraine  dans  nos 
n  familles  ».   Telles  étoîent  les  chimères  dont 
vous  vous  berciez  depuis  long-temps.  Ta  con- 
duite perfonnelle  prouve  affcz  bien  que  monfcn- 
timent  n'efl  point  aventuré:  je  connois  ta  coa- 
lition avec  les  Nobles   &   quelques  Prêtres  ,  je 
fais  iniiriiit  à^izs  cabales  &  de  tes  perfides  ma- 
nœuvres pour  attribuer  à  un  fage  Miniftre  à.zs 
troubles  dont  on  ne  doute  pas  que  tu  ne  fois  un 
Ats  principaux  niorcurs  :  je  fais  que  tu  ne  le  dé- 
tefles  que  parce  qu'il  a  arraché  à  ton  époufe  une 
penfion  confidérable  qu'un  ancien   Mmillre  lui 
avoit  anignée  fur  le  Tréfor  Royal  pour  prix  de 
ia  galanterie  :  je  fais,  enfin,  informé  que,  fans 
égard  pour  la  mémoire  &  la  condition  de  ton 
père,  tu    prends     le   ton    orgueilleux    de    la 
Nobltlfe^   çn  parlant  avec  dédain  d'un  Ordre 


Si 

Syquel  tu  âppartiendrois  encore,  fi  tes  derniers 

Ayeux  ne  s'étoknt  point  enrichis  en  vendant  du 

vin.  Âuffi ,  Je  le  répète,  &  ne  ceîTerai  de  le  ré- 

p/ter  aux    Français  :    chaiTez  ou  réformez  les 

Parîemens  ;  ils  font  vos  plus  grands  ennemis; 

reléguez   Defp aux   Petites-Maifons , 

c  tft  un  fot  orgueilleux ,  un  fou  ,  . .  un  énergu- 

îuene. 

Desp ... 

Juftice  î . ,  vous  blâfphéme'z  ,  vous  attaquez 
snon  hontiçur. 

Dîogeî^ï:. 

J'attaque  ton  hônnêïîr maisîeconndis-tu  ^ 

rhonneuT  f  Non  ,  tu  né  connus  jamais  querof^ 
gueil,  l'avidité  &  ïïnjuftice* 

tt  élis  donc  bien  cmipaMe ,  â  vôtte  compte  ? 
Quels  &M  mes  torts,  quèk  fbnl  êeux  du  P^r** 
lement  è 

Tu  ôfe$  me  le  demander,  tandis  que  tout  eft 
frittvinël  dans  prefque  toutes  vos  démarches  ? 
Qut  VOUS  t0W$  êtes  amalgamés ,  pour  ainfi  di^ 
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avec  llnjudice.  Comme  iî  fcroit  trop  long  de 
citer  ici  toutes  vos  iniquités ,  je  vous  renvoyé 
au  tribunal  de  votre  confcience  ,  fi  vous  n'avez 
pas  encore  étouffé  fa  voix  ^  &  ne  parlerai  ici  que 
de  votre  coalition  anti-patriotique  avec  les  No- 
bles &  les  Prêtres. 

Desp. ...... 


Et  moi  Je  vous  foutiendrai  que  cette  coalition 
des  Parlemens  avec  la  Npblefle  <5^  le  Clergé 
prouve  en  leur  faveur ,  &  fur-tout  la  protefta- 
tion  des  Princes.  Ce  ne  font  pas  les  feuls  Ma- 
giflrats  qui  crient  qu'on  viole  les  loix  fondamen- 
tales du  Royaume,  &  qu'on  renverfe  Tancienne 
conûitution  de  h  Monarchie  :  les  Princes  du 
Sang  tiennent  le  même  langage  ;  leur  Mémoire 
efl  public.  Peut-on  croire  que  des  réclamations 
d\în  aufîi  grand  poids  demeureront  fans  effet  ? 
qu'elles  ne  feront  pas  naître  dans  l'efprit  du  Sou- 
verain au-moins  des'  foupcons  contre  la  fidélité 
de  fon  Miniilre  ?  Fermera-t-if  toujours  l'oreille 
à  de  iî  fages  repréfentations  f  Les  Seigneurs  ,  non 
moins  intérelTés  que  le  Roi  lui-même  au  main- 
tien de  l'autorité  du  Trône  ,  s'élevcroient-ils 
contré  ces  innovations,  s'ils  n'y  envifageoient  dçs 
conféq^jences  dangereufes  pour  la  liberté  d'une 
Nation  dont  ils  fe  font  gloire  d'être  les  protee- 


teurs  5  dangereufes  même  pour  la  Couronne  dont 
ils  font  le  plus  ferme  appui  ?  Peut-on  croire 
qu'ils  s'cxpoferoient  à  perdre  la  bienveillance 
du  Roi  par  attachement  pour  les  Magiftrats  » 
pour  une  opération  vaine  &  chimérique  ?  Et 
s'ils  periiilent  dans  leur  proteftation  ,  ne  fera-ce 
pas  une  preuve  que  tout  ce  grand  édifice  de  ré- 
formes étoit  vicieux  dans  fon  principe  comme 
dans  fes  conféquences  ?  Dieu  veuille  que  TAr- 
chitede  hardi  qui  en  a  fait  le  pian  &  diijpofé  les 
matériaux  ,  ne  fe  trouve écraié  fous  fes  ruines! 

DiOGÈNE. 

Je  n'ignore  point  que  fix  Princes  ont  eu  la 
foiblefTe  de  iigner  un  long  &  pefant  Mémoire 
qu'un  Robinocrate  a  fabriqué  pour  eu>x.  Mais 
crois-tu  que  ces  Princes  n'ont  pas  été  trompés  ? 
Ignore-t-on  que  leur  Cônfeil  n'eft  compofé  que 
de  perfonnages  privilégiés ,  ou  de  têtes  imbues 
de  principes  parkmentaires  ?  Avec  quelles  cou- 
leurs ne  leur  a-t-on  pas  peint  la  reprefen- 
tation  plus  nombreufe  du  Peuple  à  rAiïemblée 
Nationale  f  Quelles  alarmes  ne  leur  a-t-on  pas 
infpirées  fur  leurs  poiïellions  &  leurs  privilèges  ! 
^Avec  quelle  adrefle  &  quelle  fubtilité  n  avez- 
vous  pas  lié  leur  <:aufe  à  la  vôtre  !  Quelle  ma 
nœuyres  n'avez-vous  pas  employées  pour  cor-. 


^4 
rompre  la  bonne-foi  &  la   loyauté  de  dénié 
Princes  phi]brophes&  populaires,  trop  dévouéîtf 
à  la  Patrie  &  à  la  juftice,  pour  tremper  dansf 
votre  confpiratiou  !  De  quelles  vêngeânees  ne  les 
accableriez- vous  pas,  fi  votre  pouvoir  égaloit- 
vctre  fureur?  Pour  l'augulie  Frère  du  Roi,  auquel 
vous  avez  furpris  une  proteftation  contre  le  bièiife 
public,  il  n  eft  point  étonnant,  qu'échauffé,  ani^' 
mé  par  vos  clameurs  fanatiques,  il  n'ait  cm 
v^ir réellement  l'Etat  en  danger,  &  néceffaire  à€ 
fe  joindre  à  vous,  pour  le  foutenir.  Mais  ce  qttî 
étonncroit  davantage,  ceferoitde  le  voir  demeu- 
rer dans  Terreur ,  &  s*obftiner  à  vouloir  com- 
battre une  chimère.  Non,  je  ne  puis  croire  qu'il 
perfifte  dans  àçs  proteftations  fi  contraires  à  la 
nature  (Se  à  l'équité:  ilvèrra ,  que  protefter  con- 
tre une  plus  nombreufe  repréfentation  du  Peuple 
&  contre  la  délibération  par  tête,  c'efl  protefter 
contre  la  nature,  la  juflice  &  là  raifon  ;  c'eft  dif"- 
puter  au  Monarque,  le  pouvoir  d'opérer  le  bien 
de  ics  Peuples,  c'efl  lui  conteflerle  droit  de  dé- 
truire les  abus.  Non ,  encore  une  fois,  ce  Prince 
ne  perfiftera  pas ,  il  ne  voudra  point  fe  déshonorer 
pour  complaire  à  des  orgueilleux  intéreffés  au 
maintien  des  abus  fil  ne  voudra  plus  fe  compro- 
mettre ,  pour  foutenir  hs  injufles  prétentions  de 
quelques  privilégiés ,  &  la  morgue  d'une  armée 
de  Robinocrates,  qui  ^'intitulent  ifiodeflcment , 
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les  Précepteurs  des   Rois  Se  les  Sauveurs  de  la 

France. 

D   E  s    P 

Vous  croyez  donc  qu'il  n'y  a  que  les  Magif- 
trats  5  les  Princes  ,  laNobleire&  le  Clergé,  qui 
crient  &  proteflent  contre  les  opérations  du  Mi^ 
niflre  ?  Dans  toutes  les  fociétés ,  dans  tous  les 
cercles  ,  dans  toutes  les  maifons  ,  par-tout ,  oa 
entend  dire:  Necker  nous  démonarchife  ;  il  veut 
former  une  République  :  Robins,  Abbés ,  Moines, 
Financiers,  Filles,  Femmes;  tous  tiennent  le 
même  langage.  La  Magiftrature  a  plus  de  parti- 
fans  qu'on  ne  penfe,  elle  tient  à  tous  les  Ordres, 
à  tous  les  érats  ;  les  efprits  font  dans  une  agita- 
tion épouvantable,,  les  têtes  s'échauffent,  la  fer- 
mentation gagne,  le  feu  couve  fous  la  cendre  :  je 
vois  déjà  la  France  plongéedansleshorreurs  d'une 
guerre  civile.  Il  n'eft  pas  préfentableque  îe  Roi 
veuille,  de  gaieté  de  cœur,  livrer  fon  Royaume 
aux  fureurs  d'une  fédition  générale.  Ainii,  croyez- 
moi,,  les  changemens  projetés  par  une  popu- 
lace en  délire  ,  n'auront  pas  lieu  ;  ils  font  im- 
pQJÎibles, 

DlOGÊNE. 

Les  changemens  projetés  font  impoffibles , 
dis-tu  ?  Quoi  I  il  leroît  impoilible  d'opérer  le 
bien?  Il  feroit  impoilible  de  détpaire  les  abus  ^ 
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on  ne  pourroît  en  venir  à- bout  fans  fe  précipiter 
dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile?...  Ne 
crains  rien.  Malgré  les  odieufes  trames  que  vous 
aviez  ourdies  pour  mettre  la  France  en  combuf- 
tion ,  &  les  fauiïes  alertes  que  vous  venez  de 
donner  pour  tourner  le  patriotifme  contre  lui- 
même,  votre  Roi  vient  de  donner  des  marques 
de  fa  juflîcè  &  de  ia  bonté  ;  il  a  un  hgo,  Minif- 
tre  ,  rAffemblée  nationale  efi:  en  vigueur  ,  la 
Patrie  eit  hors  de  danger;  les  Ariflocrates,  toi- 
même.....  vous  ferez  tous  réduits  à  votre  devoir; 
on  vous  mettra  hors  d'çtat  de  nuire  à  la  chofe 
publique  ;  &  li  on  ne  peut  faire  de  vous  de 
vrais  Citoyens,  vous  ferez  profcrits  âc  voués  à 
l'infamie. 

D  ESP 

Mais  la  Nation  ne  profcrira  certainement  ps> 
les  Magiftrats;  eux  feuls  font  les  organes  des 
loix  y  les  Adminiflrateurs  de  la  juftice  j  ils  tien- 
Hent  à  la  conilitution  du  Royaume. 

Di  o  G  È  N  E. 

La  France  aura  desMagiftrats^ils  font  néceffaires 
par-tout  où  le  vice  peut  pénétrer.  Mais  aujour- 
d'hui qu'on  eil  entré  dans  le  repaire  abominable , 
dans  le  coupe-gorge  fangiant  &  affreux,  où  vous 
dévoriez  tranquillement  vos  malheureufesvidi- 
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mes ,  on  choîfîra  des  Magiftrats ,  dont  les  prin-» 
cipes  feront  tout-à-fait  oppofés  aux  vôtres  ;  on 
les  choifira  jufles,  éclairés,  modefles,  âr  plus 
dignes  que  vous  ,  de  remplir  leurs  fublimes 
fondions. 

C  eft  en  vain  que  tu  voudrois  perfuader  que 
l'Aflemblée  n'efl  point  légale,  qu'elle  n'eft  point 
complète  ;  c'eft  en  vainque  tu  cries  que  fi  cette 
AfTemblée  porte  la  faulx  réformatrice  fur  vous , 
tout  eft  perdu,  tout  eft  renverfé  dans  le 
Royaume. 

Lorfque  tu  tiens  un  pareil  langage,  tu  reflem- 
blés  à  cts  Prêtres  fanatiques  des  anciennes 
idoles,  qui,  par  leurs  agitations  convuliives,  & 
par  leurs  exécrables  invocations  ,  s'imaginoîfent 
ébranler  tout  le  Globe  de  la  terre  ,  &  croyoient; 
voir  autour  d  eux  le  trouble  &  la  confuiion 
qui  n'exiftoient  que  dans  leurs  têtes  infenfées. 

Desp 

Mais...,,  fi..... 

Î)î5gIn1. 

Tais-toi ,  bavard  !  je  fuis  las  de  t'entendre* 
Continue  i  ton  ordinaire,  d'aller  augmenter  les- 
grouppes  de  valets,  fur  les  prérogatives  de  la  No- 
bleffe  5  &  les  obligations  qu  on  a  aux  gens  dérobe  : 
pour  moi ,  je  nje  retire. 

FI  ît. 
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